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les mette en état de paffer leur vieen repos-.
Bafile mon frére, c'eft Popinion d'un Sa-

ge, je ne me fouviens pas lequel, qu'il n'y
a qu'une bonne femme au monde, ¿ficon-
feilloie á chaqué mari de croire que c'étoit
la fienne ; affurément que c'eft le moyen de
vivre coneent. Pour moi, je ne luis poine
marié,& jufqu'ici Fenvie ne m'en eft point
encoré venue , cependant ilme femble que.
je pourrois en cela donner de bons confeils.
Et qui me demanderoit de quelle maniere
on doit choifir une femme , je lui dirois.
premiérement de s'arréter plutót á la bonne.
opinión qu'on en a, qu'au bien qu'elle, peut
avoir; car une femme de vertu n'acquiert
pas la réputation d'étre vertueufe feule-
ment, de ce qu'elle l'eft,mais de ce qu'elle.
paroít telle, &les montares Iibertez qu'u-
ne femme prend devant le monde, lui fone
plus de eort que tout te mal qu'elle pour-
roit faire en fecret. Si Fon en prend une
bonne, ileft bien aifé de la conferver bon-
ne, & méme de la rendre meilleure ;mais.
qui la prend mauvaife , aura bien de la pei-
ne á la corriger , parce qu'il eft tres difiici-
te de paffer d'une extrémité á l'autre ;&dans.
les chofes de cette nature ,je te tiens méme
comme impoffible. Sancho qui entendoit
tout cela,difoit entre fes dents :Quand je
dis des chofes comme celles-lá, mon Maitre
a accoutumé de diré,que je devrois prendre
une chaire, &aller préchant par le monde;

Noces de
Gamache.



DEDÜ1. QUiLHUl'il^P
moi je dis que quand ila une fois commen-
cé á enfiler des fentences ,ou á donner desconfeils , ilne devroit pas prendre pour
une chaire ,mais cinquante ,& précher par-
tout, defquelles voulez-vous? Eh, que
diable eft ce que cela pour un Chevalier er-
rant? cet homme en fgait de bien des for-
tes; fur mon ame, je croyois d'abord qu'il
ne fcüt rien que fa Chevalerie; mais mort
de ma vie ilfgait de tout ,& iln'y a rien
de fi chaud oü ilne fourre te doigt. Don
Quichotte l'entr'otat, &luidemanda :Qu'eft-ce que tu dis-iá entre ees dents, Sancho?
qu'as-tu á murmurer? Je ne dis rien, ré-
pondit Sancho , ni ne murmure de perfon-
ne :je dis feulement que je voudrois bien
avoir fcü ce que vous me dites-lá avant que
de me marier; &je dirois peut-étre á cette
heure, que le boeuf délié fe lache tant qu'il
voudra, que Pane qui eft libre fe veautre á
fon aife. Eft-ce que ta femme eft fiméchan-ee, dit Don Quichotte? Elle n'eft pas fort
mechante, répondit Sancho, mais elle n'eft
pas fibonne que je voudrois. Tu ne fais
pas bien, Sancho, dit Don Quichotte, en
difant du mal de ta femme ; car aprés tout
cela, c'eft la mere de tes enfans. Eft ce
que je n'en fuis pas te pére, répondit San-
cho ?au moins m'en coüte-t-il autant ;allez,
allez, Monfieur, nous ne nous en devons
guéres de refte:elle ne parle pas trop bien
de moi, quand te fantaiíie lui en prend, ¡_£



furtout dans fes jaloufies; le diable ne la
fouffriroit pas en ce tems-lá.

Au bout de trois jours que nos Avantu-
riers demeurérent a faire bonne chére chez
les nouveaux mariez, Don Quichotte qui
fe laffoit deja d'une vie oifive, &fi con-
traire a fa profeffion,pria le Bachelier avec

qui ilétoit venu, de lui donner un guide
pour le mener fur te chemin de 1a cáveme

de Montefmos ,oü ilmouroit d'envie d'en-
trer, &de voir lui-méme a découvert tou-

tes tes merveilles qu'on en contoit dans le
pays. Le Bachelier luidit qu'il luidonne-
roie un de fes coufins,qui étoit un garoon
fort fqavant,&qui aimoie extrémement tes
livres de Chevalerie ,qui te méneroit de bon
coeur jufqu'á Fentrée de la caverne, & lui
enfeigneroit les fources de Ruidera, fifa-
meufes dans toute FEfpagne , & qu'il ne
s'ennuiroit pas dans la compagnie de ce jeu-
ne homme. IIenvoya auffi-tót querir le
coufin qui vint fur le champ, monté fur
une jument pouliniere;&Sancho ayant ame-
né Roffinante ,&bien fourni fon biffac ,ils
prirent tous congé de la compagnie ,& fui-
virent te chemin de la caverne de Monte-
finos. Comme ils marchoient, Don Qui-
chotte demanda á fon guide quelle étoit fa
profeffion.& fon exercice. Monfieur, ré-
pondit-il, je fuis Rhétoricien de profeffion,
& je m'applique á compofer des livres pour
le plaifir & l'utilité du public. J'en ai un
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tout prée, qui porte pour titre, Livre des
Livres, avec plus de fept cens figures enlu-minées de leurs couleurs, des devifes& leurs
chiffres , pour épargner la peine aux Che-
valiers de la Cour de fe rompre te tete áchercher des devifes conformes á leurs in-tentions, lorfqu'il faudra paroítre dans uncarroufel, ou quelque jeu de réjouiffence •
car j'ai prévü tout ce qu'on peut fouhaiterla-deffus. IIy en a pour la jaloufie, pourlemépris , pour Fabfence, &pour eout lerefte. J'en ai encoré un autre tout prét,
que je veux intituler les Métamorphofes

'
ou POvide Efpagnol. Celui -ci eft d'uné
nouvelle & admirable invention ; car á Pi-
mitation d'Ovide, par des hiftoires méléesde febles, je découvre en me jouant, qui
furent autrefois la Giralda de Seville, PAn-ge de la Madelaine, le Canal de Vivé-guer-
re de Cordoue ; ce que c'eft que les Tau-reaux de Guifando, la Sierra motena, les
fontaines de Leganitos, &les Lavapíes de
Madridi. Je n'y ai pas oublié la fontaine
du Piofo, ni celle du canal doré, non plus
que celle de la Priora. Et tout cela eftplein
de métaphores & d'allégones , qúi divertif-
fent & inftruifent en méme tems. J'en ai
un troifiéme, qui a pour nom :Supplément
á Polydore Virgile, qui traite de Porigine
des chofes , & c'eft un livre d'une applica-
tion particuliére ,&d'une grande érudition;
«car j'y explique toutes les chofes importan-



tes qu'á oubliées Polydore. Comme par
exemple iln'a point dit qui fut le premier
au monde qui eut un cautére, nicelui qui
s'avifa des friótions pour guérir du mal de
Naples; & moi je les fais connoltre claire-
ment avec Pautorité de plus de vingt-cinq
Auteurs , la plüpart contemporains. Vous
voyez , Monfieur, fi le travail eft curieux
& utile. Monfieur, interrompit Sancho,
vous pourriez bien me diré, vous qui fca-
vez tout, qui eft lepremier au monde qui
s'eft gratté 1a tete; pour moi, je m'imagi-
ne que c'eft Adam,notre premier pére. Af-
furément, répondit l'autre; car Adam avoit
une tete &des cheveux ,&ily a appareñ-
ce qu'étant te premier homme, ily a fenti
le premier de la démangeaifon. Ceft mon
fentiment, dit Sancho; mais Monfieur,qui
eft - ce qui a volé te premier ? En vérité,
mon compére, répondit le Bachelier, je
ne fijaurois bien réfoudre cela fur Fheure ,
&ilfaut que je le cherche auparavant Je
ne manquerai pas de feuilleter mes livres,
fitót que je ferai de retour, &je vous en
rendrai raifon á la premiére vüe,car j'efpé-
re que célle-ci ne fera pas la derniére. E-
coutez, Monfieur, dit Sancho ,que cela
ne vous donne pas davantage de peine, car
je viens de le trouver; te premier voleur
du monde fut Lucifer :car quand ilfutchaf-
fé du Ciel, ils'en alia volant jufques dans
les abímes. Vous avez raifon, compére,
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dit le Bachelier. Sancho , dit Don Qui-chotte, la demande & la réponfe ne font
pas de toi, ilfaut que ta Payes oui diré áquelque autre. Hé, mon Dieu, Monfieur,
ne vous fouciez, répondit Sancho, en fait
de demandes & de réponfes, j'en ai b_en
pour deux jours, &pour fes fadaifes-lá,
je n'ai, Dieu merci, pas befoin de morí
voifin. Tu les nomines mieux que 'tu ne
penfes, Sancho, repartit Don Quichotte.IIy a quantité de gens au monde qui cher-_____

avec bien du foin &un travail infiniá découvrir des chofes dont la connoiffancene donne ni plaifir nimilité. Nos voya-
geurs pafférent la journée en de femblables
plaifanteries ,&la nuit étant venue , ils al-
lérent loger dans une métairie, d'oü le fca-vane guide die á Don Quichotte , qu'il n'y
avoit pas plus de deux lieues jufqu'á la ca-
verne de Montefmos, & qu'il faloit faire
provifion de cordes , s'il avoit envíe d'y
defcendre jufqu'au fond. Songes-y, Sancho,
dit Don Quichotte, car je fuis réfolu d'en
voir le bout, quand elle devroit aller juf-
qu'aux Antipodes. Sancho acheta prés dedeux cens braífes de cordes , &le jour fui-
vant ils arrivérent fur les deux heures aprés
midiá Fenerée de la caverne, dont la bou-
che eft large & fpacieufe , mais fi pleine
d'épines &de broffailles entrelaffées', qu'el-
le en eft prefque eoute couverte. Don Qui-chotte ne fut pas plütót arrivé, qu'il fe jet-

re»!, ¿/i. k



ea vite á terre ,&les deux autres en ayant

fait autant , ils Fattachérent avec les cordes.
Pendant qu'ils le lioiene : Monfieur , dit
Sancho, a fon Maitre, avant que de vous
embarquer ,preñez bien garde á ce que vous
faites ; que fcait-on fi vous ne vous allez
point enterrer tout en vie. J'ai vü cent
fois en ma vie mettre rafraichir des bouteil-
les dans un puits, dont iln'en revenoitpas
une qui ne füt eftropiée, & quel intérét
avez-vous d'aller voir ce qui te paite lá bas
dans un endroit qui n'a peut-étre point de
fond ? Attache-moi feulement ,mon pauvre
ami, répondit Don Quichotte; affurément
cette entreprife m'eft réfervée. Monfieur ,
lui dit en méme -

tems le guide, obfervez ,
je vous prie, exaéiement tout ce qu'il y a
dans cette caverne: ilfe pourroit bien fai-
re qu'il y auroit des chofes dignes d'étre
mifes dans mon livre de Métamorphofes.
IIa 1a flúte entre les matas , dit Sancho ,
je vous afliire qu'il en jouera bien. Don

Quichotte fe voyant bien lié,&prét á def-
cendre : Ah!nous avons fait une grande
faute, dit-il, de n'avoir pas apporté une
clochette pour vous avenir en cas de be-
fóte; mais iln'y a point de remede, me
voilá entre les matas de la fortune ,qui au-
ra foin de me conduire. IIfe jetta alors á
genoux ,& ayant fait une priére fort cour-
te & tout bas , pour demander le fecours
du Ciel dans une avanture fiperilleufe, il
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fe leva,& dit á haute voix:O Reine de
toutes mes aílions,&de mes plus fecrettes
penfées , illuftre & nompareilte Dulcinée
du Tobofo, s'il eft potable que tes priéres
de ton Chevalier aillent jufqu'á toi, je te
prie par cette beauté incomparable dont tu
m'as charmé , de ne me pas refufer ta pro-
tec.ion & ta faveur dans une occaííon oíij'en ai tant de befoin. Je vais m'engouffrer
& meprécipiter dans cet ab_n_e,parkfeu!e
ambition de faire quelque chofe digne de tagrandeur, &pour faire connoltre á tout lemonde que ceux que tu favorifes ne trou-
vent rien d'impoffibte.

Ces paroles achevées , ü s'approche dubord de ¡a caverne, &voyant qu'il n'y avoitpas moyen d'y entrer tant elle étoit cou-
verte, ilmit l'épée á la main, &commen-ca a couper les broffailes &les épines;ma_
iln'eut pas donné quatre ou cinq coups,qu'il en fortit une infinité de corbeaux, decorneilles &de chauves-fouris ,&avec tantd'impetuofité, qu'il en fut renverfé; &s'ileut été auffi ftperftitieux qu'il étoit bonChrétien, & franc Chevalier, ilauroit pris
ce prodige pour un mauvais augure, &n'au-
roit pas tenté Fentreprife ;mais ilfe leva
avec un courage intrépide, & voyant qu'il
ne fortoit plus d'oifeaux, ilfe laiffa couler
a Paide du guide &de Sancho ,qui tenoient
la corde. Sancho le voyant defcendre, lui
íJonna fa bénédidion ,&faifant fur luimille



figures de croix, Dieu te conduife, luí dit-
il,avec la notre Dame du Puy &la fainte
Trinité de Gayette, la fleur, la eré me &
l'écume des Chevaliers errans. Va en paix
la vaillance du monde ,bras de fer,&cceur
d'acier, Dieu te guide & te ramene fain &
fauf de tous tes membres ,&qu'il te faite
jouir encoré une fois de la temiere que tu

quittes fans fujet pour t'enfevelir dans cette

obfeurité.
Pendant que Sancho &le guide faifoient

chacun de leur cóté de femblables priéres ,
Don Quichotte defcendoit ,criant qu'on lá-
chát toujours la corde; &quand ils virent
enfin qu'ils avoient laché plus de cent braf-
fes, & qu'on n'entendoit plus la voix, ils
furent d'avis de retirer Don Quichotte, ils
furent néanmoins prés de demie heure á at-
tendre, &au bout de ce tems-láils commen-
cérene á eirer 1a corde ,mais avec beaucoup
plus de facilité qu'ils ne Favoient lachee;
ce qui leur fie croire que Don Quichotte
étoit també dans te fond de la caverne :&
Sancho n'en doutant prefque point,ilpleu-
roitá chaudes termes ,&tiroit te plus vite
qu'il pouvoit , pour s'éclaircir davantage.
Enfin aprés avoir tiré quelques huit vingt
brafies, ils fentirent la corde plus péfante,
ce qui leur donna une joye extreme ,&
Sancho regardant en bas ,appercut diftinéte-
uient Don Quichotte, á qui ildit: Vous
foyez le bien revenu , Monfieur , nous
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croyrons deja que vous étiez demeuré pour
les gages ;mais Don Quichotte né répondit
point ,& quand ilfut tout au haut, ils vi-
rent qu'il avoit tes yeux fermez, comme
s'il eút éeé endormi. Ils te déliérent &Pé-
tendirent á terre, fans qu'il s'éveillát; mais
enfin ils le tournérent &le remuérent eant
qu'il revint un peu á lui;il fe frotta les
yeux , &s'allongeant comme fi on Peüt ti-
ré d'un profond fommeil, aprés avoir re-
gardé de toutes parts, comme un homme
éperdu: Ah! que vous m'avez fait grand
tort, dit-il,mes amis, vous m'avez privé
de la plus douce vie, & de la plus agréable
vüe du monde. C'eft á préfent que j'ache-
ve de connoitre que tous les plaifirs de cet-

te vie, paffent comme un fonge. O mal-
heureux Móntennos !O Durandart lácbe-
ment bleffé! O infortunée Belerme! O de-
plorable Guadiana , & vous trines & mifé-
rables filies de Ruidera , qui faites" voirpar
vos eaux Fabondance de celles que vos beaux
yeux ont verfées. Le guide &Sancho tout
étonnez d'entendre ces paroles, que Don
Quichotte proféroit ,comme s'il eüt été pe-
netré d'une profonde douleur, le fupplié-
rene de leur en apprendre te fens, & ce
qu'il avoit vú dans cet Enfer. N'appellez
point ce lieu un Enfer , répondit Don Qui-
chotte , ce nom te deshonore, & ne luí
convient nullement , comme vous verrez
tout-á-1'heure. Cependant donnez-moi quel-



que chofe á manger, je vous prie, je ne
crois pas avoir jamáis eu tant de faim. San-
cho luimit vite te couvert fur Pherbe ,c'eft-
á diré,un morceau fur le tapis ,que le gui-
de mettoie fur la felle de fa jumene, & ayane
vuidé leurs befaces ,ils mangérene tous trois
avec beaucoup d'appétit, parce qu'ils n'a-
voiene rien mangé de eoute la journée. Le
repas fita & la nape levée, Don Quichotte
dit:Ne vous levez point, mes enfans ,
mais écoutez avec ateention ce que je vais
vous diré.

C H A P IT R E XXIII.

Des chojes admirables que Vintrépide Don Qui-chotte dit qu'il avoit vües dans ¡a profonde
caverne de Montefinos.

TL étoit environ quatre heures apresmidi,-1& le Soleil,caché fous des nuages épaisi
ne lancoit que de foibles rayons ,qui n'em-
péchoient pas qu'on ne jouit de te fraícheur
du lieu. C'eft ce qui avoit fait arréter lá
Don Quichotte , qui commenca ainfi á en-
tretenir tes illuftres auditeurs des merveil-
les inouies de la caverne de Móntennos.

A douze ou quinze braffes du fond de
cette caverne, on découvre fur1a main droi-
ee une grande concavité large & fpacieufe,
qui ne re$oit la lumiére que par des trous
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& des crevaffes qui s'entretiennent fucceífi-
vement jufques-lá, depuis te fuperficie de la
terre, tout le loifir de confidérer
cet endroit, lorfque m'ennuyant de me voir
filong - eems pendu á cette corde ,&las de
defcendre toujours fans fgavoir oü j'allois
je me fuis réfolu d'y entrer pour prendre
un peu de repos. Je vous ai crié dans ce
tems -te, que vous ne donnaffiez plus de
corde, jufqu'á ce que je vous le diffe, mais
ilfaut que vous ne m'ayez pas oui, fibien
que ramaffant la corde quicouloit taujours ,
j'en ai fait un gros bourlet &me fuis affis
deffus , fongeant comment je pourrois faire
pour defcendre jufqu'au fond de cet abime,
n'ayant perfonne pour me foutenir. Je me
fuis infenfiblement affoupi dans cette pen-
fée; & quelque tems aprés , fans que je fca-
che comment cela s'eft fait, je me fuis trou-
vé dans la plus belle & la plus délicieufe
prairie que Fon puiffe imaginer. Je me fuis
cent fois frotté tes yeux, doutant fi ce n'é-
toit point un fonge, ou fi ma vüe ne me
trompoit point, & ne pouvant me conten-
ter de cette épreuve , je me tátois 1a tete &
tout te corps ,pour voir fi c'étoit bien moi-
méme, ou quelque phantóme qu'on eüt mis
á ma place ;mais mes fens & les raifonne-
mens que j'ai faits , m'ont toujours affuré
que c'étoit moi, & j'ai vú clairement que
je n'en pouvois douter. En méme tems
s'eft offert á ma vüe un grand &magnifique



Palais. , dont tes murailles fembloient étre
de cryftal,& j'aivú fortir par une des deux
portes qui fe font fubitement ouvertes , un
vieillard venerable ,qui eft venu devers moi.
IIavoit un grand manteau minime qui trai-
noie jufqu'á eerre, & fur les épaules une
maniere de chaperon de Dofteur de fatin
vert ;ilportoit fur fa tete une toque noire;
& fa barbe Manche lui paffoit la ceinture.
Pour toutes armes , iltenoit á fa main un
grand chapelet, dont les grains étoient gros
comme de groffes noix,&les Pater ne l'é-
toient pas moins que des ceufs d'autruche.
La gravité, la démarche , &la mine agréa-
ble & férieufe du vieillard, auffi -bien que
te refte, m'ont donné beaucoup d'admira-
tion; mais j'ai été encoré plus furpris,lorf-
que s'approchant de mai,il m'a étroitement
embraffé,&m'a dit:IIy a tres long tems,
valeureux Chevalier Don Quichotte de la
Manche , que nous t'attendons avec impa-
eience, tout ce que nous fommes de gens
enchantez dans cette folitude, afta que tu
reveles au monde ces prodigieufes merveil-
les qui font enfermées dans la caverne de
Montefinos, avanture réfervée á ton cou-
rage invincible, & digne de ta réfolution.
Suis moi, illuftre Chevalier, que jete fafle
voir les chofes étonnantes qu'enferre ce Pa-
lais tranfparent, done je fuis gouverneur
perpétuel , car c'eft moi qui tais te méme
Montefmos, dont 1a caverne porte te nom.
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Le vieillard ne m'a pas plütót appris qu'il
étoit Móntennos, queje i'aipriédemedire,
s'il eft vrai ce que Pon en raconte icihaut;
qu'avec une petiee dague ilavoit tiréte cceur
de Feftomac de fon grand ami Durandart,
&Pavoit poreé de fa pare á Belerme, com-
me ilFen avoit prié en mourant. IIm'a
répondu que tout cela étoit véritable, fi
ce n'eft qu'ilne s'étoit pas fervi d'une da-
gue, mais d'un poignard bien poli,&poin-
tu comme une lancette. Ce poignard lá,
interrompit Sancho , étoit fans doute de lá
facón de Raimond de Hozes de Seville. Je
ne fcai, répondit Don Quichotte , iln'y a
pourtant pas d'apparence, car ce Raimond
eft de notre tems ,& cette hiftoire arriva
dans te tems de la bataille de Roncevaux :
mais enfin cela n'eft de nulle importance.
Vous avez raifon, Seigneur Chevalier, dit
le guide, & je vous fupplie de coneinuer
votre hiftoire , que j'écoute avec le plus
grand plaifir du monde. Je vous aflure que
je n'en ai pas moins á la raconter , répon-
dit Don Quichotte. Etain done arrivé au
Palais de cryftal, Montefmos me fitentrer
dans une tele baffe, toute d'albátre &ex-
trémement fraíche; ily avoit lá un fépul-
cre de marbre d'un travail admirable, fur
lequel étoit étendu un Chevaiier en chair
& en os ,&non pas de marbre ou de hron-
ze, comme on en voit par tout ailleurs.
ílavoit la main droite , qui m'a paru velue



&nerveufe , marque de la grande forcé dü
Cavalier, fur Fendroit du cceur; & comme
je regardois cela avec beaucoup d'attention
&d'éeonnement :Voilá mon amiDurandart,
m'a dit Montefmos ,1a fteur & le miroirdes
braves & des amoureux Chevaliers de fon
tems. Merlin ce fameux Magicien de Fran-
ce, que Fon dit fils du diable ;&que pour
moi, je tiens plus fgavant que lui, le tient
icienchanté avec moi,&quantité d'autres ,
tant hommes que femmes. Et comment il
nous a enchantez , &pourquoi,c'eft ce que
perfonne ne fgait;ille dirá lui-méme un de
ees. jours, & felón mon opinión ce jour-lá
n'eft pas loin. Mais ce qui m'étonne te
plus, c'eft que je fuis bien fúr que Duran-
dart rendit te dernier foupir entre mes bras,
&que des qu'il fut mort, je lui arrachai de
mes propres matas ,te coeur qui pefoit fans
exagerer deux bonnes livres. Quelle opi-
nión doit-on avoir de la valeur &du cou-

rage de mon ami, puifque tes Naturah'ítes
difent que la groffeur du coeur eft une mar-
que de courage? Ce Chevalier étant done
mort, comme je vous dis, comment fe pem-
ilfaire qu'il fe plaigne & qu'il foupire de
tems en tems tout de méme que s'il étoit
vivant? Comme Móntennos achevoit ces
paroles ,lemalheureux Durandart s'eft écrié:
O mon cher coufin Montefmos ,la derniére
prióre que je vous fis, ce fut de m'arracher
le ccEur, íi-tót que je ferois mort, &de le
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porter á la belle Belerme. En méme tems

Monteíinos mettant les genoux en terre,&
tes yeux pleins de termes, lui a répondu:
Seigneur Durandart, le plus cher de mes
parens, j'ai accompli tout ce que vous m'or-
donnátes, le funefte jour de votre perte;
je vous tirai le coeur te mieux que je pus ,
fans qu'il en reftát la moindre partie: je
l'effuyai promtement avec un mouchoir á
dentelle ,& jepartís fur te champ pour m'en
aller en France, aprés vous avoir rendu
tes derniers devoirs, oü je verfai tant de
termes , qu'il y en eut affez pour me laver
les matas, que j'avois pleines de fang; &
pour plus grandes enfeignes, mon bon pa-
rent, mon cher ami, au premier endroit
que je trouvai á la fortie de Roncevaux, je
jettai un peu de fel fur votre coeur ,de crain-
te qu'il ne fe corrompít ,&qu'il ne fút pas
en état d'étre préfenté á Madame Belerme
que le fage Merlin tient icienchantée de-
puis plufieurs années , auffi-bien que vous
& moi, avec Guadiana, votre Ecuyer, la
Dame Ruidera , fes fept filies &deux cou-
fines, & encoré plufieurs autres perfonnes
de vos amis & de votre connoiffance; &
quoiqu'il fe foit écoulé deja plus de cinq
cens ans depuis que' nous fommes ici,il
n'eft cependant mort pas un de nous , &
ilne manque que Ruidera, fes filies&fes
coufines ,dont les termes touchérent fi fort
Merlin,que par compaffion iltes métamor-



phofa en autant de fontaines ,que ceux qui
vivent lá haut dans le pays de la Manche
appellent les fources de Ruidera, done il.
en a fept qui appartiennent au Roi d'Efpá-
gne, & deux á un faint Ordre, qu'on ap-
pelle de faint Jean. Guadiana, votre E-
cuyer, qui déploroit auffi continuellement
votre malheur , fut change en un fleuve ap-
pellé de fon nom. Lorfqu'il commenca á
couler vers la fuperficie de la terre,&qu'il
connut en voyant te Soleil de l'autre Ciel
qu'il s'éloignoit de vous , ilen eue tant de
regret, qu'il s'engouffr'a .dans les entrailles
de la terre : mais comme ilne peut pas
vaincre fon cours naturel, ilfort de tems
en tems en quelques endroits , & paroit
quelquefois aux yeux des hommes. Les
fources que j'ai dites mélent leurs eaux avec
tes fiennes, auffi bien que beaucoup d'au-
tres ,&groffiffant fon cours ,elles l'accom
pagnent en pompe dans le Royaume de
Portugal; mais quelque part qu'il aille, ily
porte toujours un air trifte &mélancolique
négligeant méme de recevoir dans fes eaux
des poiffons de bon goút, tant ilcraint de
faire quelque chofe qui nes'accorde pas avec
une douleur auffi jufte que te fienne. Jevous ai deja dit fouvent, mon tres -cher
cortan, tout ce que je viens de vous dire-
lá, & comme vous ne me répondez point,
je m'imagtae que vous n'ajoútez point de
foi á mes paroles; ce qui me donne un dé-.
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plaifir extreme. Je veux maintenant vous
apprendre une nouvelle, qui pour le moins
n'augmentera pas vos déplaifirs,fi elle n'eft
pas propre á vous foulager; c'eft que vous
avez devant vous le Chevalier, dont le fa-
ge Merlin a prédic tant de merveilles, ce
grand , ce fameux Don Quichotte de la
Manche, qui a non-feulement reítafcité te
Chevalerie errante, mais qui la fait revivre
avec beaucoup plus d'éclat ,& avec de nou-
veaux avantages , c. de qui nous avons fu-
jet d'efpérer qu'il nous tirera du Iong en-
chantement oü nous fommes retenus, puif-
que les grandes aélions font réfervées aux
grands hommes. Quand cela ne feroitpoint,
repartit Durandart d'une voix foible &do-
lente, quand cela ne feroit point, ó mon.
cher couíin, ilfaudroit prendre patience,
& meter les cartes. Ayant dit cela , ilfe
retourna de l'autre cóté, & demeura dans
le filence, fans proférer depuis une feule
parole. Mais en méme tems on a entendu.
de grands cris &de pitoyables gémiffemens,
qui m'ont obligé de tourner 1a tete, & j'ai
vú au travers des muraillez de cryftal,dans
une autre fale , une proceffion de deux
troupes de trés-belles Demoifelles, toutes
en deuil avec des turbans blancs fur la té-
te. Aprés elles venoit une trés-belle Da-
me, dont Fair &la gravité faifoit biencon-
noitre qu'elle étoit auffi vétuedenoir,avec
un voile blanc,í¡ long qu'il tralnoit jufqu's.



terre,&fon turban étoit une fois plus grand
que ceux de fes compagnes. Elle avoit de
grands fourcils , te nez un peu plat, la
bouche grande, mais les levres incarnates,
& les dents extrémement Manches, quoi-
que rares &mal arrangées. Elle tenoit en-
tre fes mains un linge délié, oü étoit un
coeur apparemment embaumé, tant ilm'a
paru fec &flétri. Monteítaos m'a dit qué
toutes ces Demoifelles étoient de la fuite
de Durandart & de Belerme , avec qui elles
font lá enchantées , &que celle qui portoit
le coeur étoitBelerme qui fait quatre fois 1a
femaine cette proceffion avec fes filies,chan-
tant triftement des' bymnes lúgubres fur te
corps &le cceur de fon malheureux coufin;
& que íiBelerme ne m'avoit pas temblé fi
belle &íi charmante qu'on le publie, c'eft
á caufe de Fennui qu'elle a de fon enchan-
tement, qui lui rend les yeux ainfi creux,
& ternit entiérement la beauté de fon teint;
&que fans 1a douleur continuelle qu'entre-
eiene &renouvelle perpétuellement te trifte
fpeclacte dont elle eft toujours accompa-
gnée, la grande Dulcinée du Tobofo fifa-
meufe dans tout te monde, auroit bien de
la peine á luidtfputer la beauté, &la bon-
ne grace. En voilá affez, Seigneur Món-
tennos , lui ai-je répondu , treve de com-
paraifon, elles font toutes odieufes ;Beler
me a fa beauté & fes avantages, & Fincom
parable Dulcinée n'en cede á perfonne. J .
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vous demande pardon, Seigneur Chevalier,
m'a repartí Montefinos , j'avoue que je me
fuis un peu avancé, en difant que Madame
Dulcinée avoit de 1a peine á égaler te mé-
rite de Belerme, &aprés avoir appris par
le bruit qui s'eft répandu jufques iciméme ,
que vous étes le Seigneur Don Quichotte ,
le Chevalier de cette illuftreDame, je ne
devois la comparer qu'avec le Ciel, ou a
elle méme. Cette foumiffion de Montefi-
nos a appaifé te trouble de mon efprit,
& calmé entiérement les impétueux bouil-
lons de ma colére. Par lá mardi, je m'é-
tonne bien, dit Sancho, .que vous n'ayez-
fauté fur le venere du faux vieilard, &que
vous ne lui ayez rompu les cotes :ilfaut
que vous foyez devenu bien patient dans
Fautre monde ; comment diable lui avez-
vous laiffe un poil de la barbe? O! je n'a-
yois garde , Sancho , répondit Don Qui-chotte, il faut toujours refbecler la vien-
te-fe, particuliérement dans tes Chevaliers,
& fur-tout en ceux qui font enchantez; &
pour le refte,nous n'avons rien á nous re-
procher Fun á l'autre dans toutes nos de-
mandes & nos réponfes. Mais comment
fe peut-il faire, Monfieur, interrompit le
guide, qu'en fipeu de tems que vous avez
été lá bas , vous ayez pú voir & diré tant
de chofes !Et combien y a-t-il que je fuis
entré dans 1a caverne, demanda Don Qui-
chotte ? environ cinq quarts d'heure,répon-



dit Sancho. Eft-ce que ta te moques ,repli-
qua Don Quichotte? & mon ami, comment
cela peut-il étre ,puifque j'aivú lever &cou-
cher trois fois le Soleil? Mon Maitre peut
avoir raifon, dit Sancho; car comme tout ce
qui lui arrive fe fait par enchantement, ce
que nous avons pris pour une heure , lui a
pü paroitre trois jours &trois nuits. Cela
eft vrai auffi:répondit Don Quichotte. Et
avez -vous mangé quelque chofe , Mon-
fieur, pendant tout ce tems-lá, demanda fe
guide? Rien du tout , répondit Don Qui-
chotte , &n'en ai pas méme eu lamoindre
envié. Et les enchantez mangent-ils, de-
manda te guide ? Ils ne boivent nine man-
gent, répondit Don Quichotte , nine font
rien de ce que font les autres ;iln'y a que
les ongles , la barbe &les cheveux qui ne
laiffent pas de leur croítre. Mais ne dor-
ment-ils point ,mon Maitre , dit Sancho:
pas plus cela que te refte , répondit Don
Quichotte ,au moins dans les trois jours que
j'ai été-lá, pas un d'eux n'a fermé Fceil.
Voilá juftement ce que dit le proverbe ,re-
partit Sancho , dis-moi qui tu frequentes ,&
je dirai qui tu es. Vous allez avec des en-
chantez ,qui ne mangent ni ne dorment ,il
ne faut pas s'étonner que vous n'ayez ni
dormi ni mangé , tant que vous avez été
avec eux. Mais voulez - vous que je vous
dife, Monfieur,&je vous en demande par-
don,de tout ce que vous avez dit-lá, 1<?
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diable emporte qui en croit rien. Et pour-
quoi non ,dit te guide? Eft-ce que le Sei-
gneur Don Quichotte eft capable de diré des
menteries ? &quand méme cela feroit,auroit-
ileu le loifird'en inventer un figrand nom-
bre? Ce n'eft pas que je croye que mon Mai-
tre mente , répondit Sancho. Ec qu'eft-ce
done que tu crois ,dit Don Quichotte ? Je
crois, Monfieur ,répondit Sancho, que le
Seigneur Merlin ,ou les Magiciens qui ont
enchanté toute cette troupe de gens que
vous dites,vous ont fourré dans la tete par
enchantement tout ce que vous nous avez
conté , & tout ce qui vous refte á diré,
&de cela j'en ferois bien'ferment. Cela ne
feroitpas impotable ,mon ami, ditDon Qui-
chotte, mais iln'eft pourtant pas vrai; car
j'ai vú de mes propres yeux, &entendu de
mes oreilles tout ce que je viens de vous
raconter. Que dirás -tu done, Sancho, de
ce que je te vais diré tout á Fheure ,qu'en-
tre mille autres merveilles étonnantes que
me fit voir Móntennos , & que je te ra-
conterai á loifir dans notre voyage , il
me montra trois payfannes qui alloient
danfant & fautant par les prez , dont je
reconnus que Pune étoit Dulcinée , &
les autres fes deux compagnes , á qui
nous parlámes á te fortie du Tobofo : je
demandai á Montefmos , s'il tes connoif-
foit; & ilme dit que non :mais que ce
devoit étre quelques Princeffes enchan-



tees qui étoient -lá iln'y avoit pas Iong*
eems , & qu'il ne falloit pas que je m'en
étonnaffe ,parce qu'il y avoit quantité d'au-
tres Dames , tes unes enchantées fous de
différentes figures des les fiécles paffez ,&
les autres feulement depuis peu, entre lef-
quelles ilconnoiffoit te Reine Genévre ,&
la Dame Quintagonne ,celte qui verfoit du
vin á Lancelot quand ilrevint d'Angleterre.
Sancho penfa mourir de rire, quand ilen-
tendit ainfi parler Don Quichotte ; car il
fcavoit la fauffeté de Penchantement de Dul-
cinée ,dont ilavoit été luiméme Penchan-
teur ,& achevant par-lá de connoitre qu'il
avoit entiérement perdu l'efprit:Monfieur,
luidit-il, mon cher Maitre, á 1a malheur
avez-vous defcendu dans l'autre monde, &
plus malheureufement encoré avez-vous ren-
contré le Seigneur Montefinos ,qui vous a
renverfé l'efprit. Vous vous trouviez bien
ici haut avec le jugement fain,comme Dieu
vous Favoit donné ,dífane des fentences á
eoue boue de champ ,& donnant de bons
confeils a qui en vouloit, au lieu que vous
dites á cette heure les plus grandes folies du
monde, Comme je te connois bien ,Sancho,
répondit Don Quichotte , je ne me foucie
guéres de ce que tu dis. Ma foi nimoi de
ce que vous dites, repartit Sancho, je con-
fens que vous me battiez ,& que vous me
tuyez ,fi vous voulez ,pour ce que je viens
de diré , fi vous n'avez pas envié de vous
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corriger. Mais,Monfieur,fans rancune ,en
bonne foi,á quoi avez-vous reconnu Mada-
me Dulcinée, que lui avez-vous dit, & que
vous a-t-elle répondu? Je Fai reconnue, dit
Don Quichotte ,parce qu'elle avoit les mé-
mes habits , que lorfque tu me la fis voir;
je luiai parlé ,mais au lieu de me repondré,
elle m'a tourné les épaules , & s'eft enfuie
avec tant de viteffe , que jeFai perdue de
vue dans un inftant; &comme j'ai voulu 1a
fuivre, Montefinos m'en a empéché, en me
difant que ce feroit inutilement, &qu'ilétoit
tantót tems que je retournaffe en ce monde.
IIm'a dit auffi que j'aurois un jour avis de
fon défenchantement , de celui de Duran-
dart, de Belerme ,&dé tous ceux qui font
enchantez avec eux:mais ce quim'a donné
le plus de déplaifir de tout ce que j'ai vú
lá-bas , c'eft que pendant que Montefinos &
moi parlions enfemble une des compagnes
de Dulcinée s'eft approchée de moi, fans
que je la viffe venir , & toute confufe , &
les yeux pleins de termes, elle m'a dit d'une
voix baffe ,Dulcinée du Tobofo ma Mai-
treffe baife les matas á votre Grandeur ,&
vous fupplie de luimander de vos nouvel-
les ;& comme elle eft dans une grande né-
ceffité, elle vous prie inftamment de luivou-
loirpréter douze reales fur ce cotillón de
futaine que voilá, &elle vous donne fa pa-
role de vous les rendre dans peu de tems.

J'avoue que j'ai été extrémement furpris



d'un tel meffage , &me tournant de vers
Montefinos :Eft ilpoffible,Seigneur Mon-
tefinos, lui ai- je dit, que les enchantez de
cette importance fe trouvent en néceífité ?
Croyez moi, m'a

-
1
-ilrépondu , Seigneur

Don Quichotte de laManche, que la nécef-
fité fe fourre par

-
tout ;elle s'étend de tou-

tes parts , elle attaque toutes fortes de gens,
& ne pardonne pas méme aux perfonnes
enchantées. Et puifque Madame Dulcinée
vous envoye demander douze reales ,ilfaut
qu'elle en ait grand befoin:au refte les ga-
ges font bons ,& je vous confeille de ne te
pas refufer. Je n'en prendrois point de ga-
ges , luiai-je dit ,& je ne fcaurois donner
douze reales non plus ;car jen'en ai que
quatre, qui étoient juftement, Sancho, les
quatre que tu m'avois baillées pour donner
aux pauvres que nous pourrions trouver en
chemin ,&que j'ai en méme tems données
á cette Demoifelle. Tenez ,lui ai-je dit, je
vous prie d'affurer votre Maítreffe, que j'ai
un extreme déplaifír de Fétat oü elle te trou-
ve, que je ne fgaurois avoir de joye & de
repos tant que je feraiprivé du bien de la
voir & de Pentretenir , &que je la fupplie
d'accorder la grace de fe laiffer voir á fon
Chevalier affligé , qu'elle fgait qui Paime
éperduement. Vous luidirez encoré que lorf-
qu'elle y penfera le moins , elle entendra
diré que j'ai fait un ferment pareil a celui
du Duc de Mantoue ,qui ayant trouvé au
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milieu de la montagne fon coufin Baudouin
prét á expirer , jura de ne manger pain fur
nape, & d'autres fadaifes de cette nature,
jufqu'á ce qu'ilPeüt vengé. Je jure auffi de
ne jamáis prendre de repos ,&de parcourir
toutes les parties du Monde, y en eut-il
mille, avec plus d'exacritude que ne les par-
courut l'Infant Don Pedro de Portugal , juf-
qu'á ce que j'aye defendíante fa Grandeur.
Vous devez bien cela á ma Maltreffe , &
encoré davantage, a répondu la Demoifelle;
puis ayant pris tes quatre reales , au lieu de
révérence ,elle a fait une cabriole de plus
de quinze pieds en Pair. Eh, fainte Marie,
s'écria Sancho , levant les mains par deffus
fa tete ,eft-il potable que tes Enchanteurs
&leurs enchantemens ayent eu affez de for-
cé pour gáter te meilleur efprit de 1a Man-
che ? O mon Maitre, mon cher Maitre,
pour Pamour de Dieu, revenez á vous, &
ne vous amufez point á des folies,qui vous
troublent le jugement. L'affeclion que tu as
pour moi, mon pauvre Sancho , ee fait par-
ler de la forte, dit Don Quichotte ,&com-
me tu n'as pas Pexpérience des chofes du
monde ,tu tiens pour impoffibles eoutes cel-
tas qui ne font pas aifées á faire. Mais il
viendra un autre tems , comme je t'ai deja
dit,& je te conterai des chofes fiétonnan-
tes de ce que j'ai vú lá-bas ,que ta ne pour-
ras plus douter de celles que jeviens de diré»



Oü ¡'on verra mille impeninences aujfi ridku-
ies, qu'elles Jont nécejjaires pour l'intelligen-
ce de eette veritabk hiftoire.

LE Tradufteur du Cid Hamet Benengeli
dit, qu'étant parvenú auChapitre déla

Caverne de Montefinos , ilavoit trouvé á
1a marge écrit de lamain méme de PAuteur,
les paroles fuivantes.

J'ai bien de ¡a peine a croire que ¡es chojes
ci-dejjus Jeient effeñivement arrivées au grand
Don Quichotte, comme illes a rapportées ,par
¡a raifon que toutes ¡es avantures que nous avons
vúes jujques ici Jont- pojfibles ,£? n'ont rien
que de vraijemblabk ;mais véritablement celle
de ¡a Caverne de Montefinos eft Jans nulle ap-
parence; elle choque entiérement la raifon ,&
ne paroit pas moins impoffible qu'elleeft extraor-
dinaire. Cependant je ne Jpaurois croireque Don

Qukhotte ,le Chevalier de Jon tems le plus no-
ble jgfle plus fincére ,ait pú Je réjoudre a diré
des menjonges. IIa raconté cette avanture avec
tant de circonftances ,qu'on ne pía s'empécher
d'y ajoúter foi,fur tout quand on confidére
qu'iln'auroit pú enfipeu de tems inventer un
figrand nombre de Jottijes. Quoi qu'il en Joit,
je l'ai écrite,Jans prétendre nil'ajftrmer ni¡a

contrediré ;je laiffe a la dijcrétion du leUeur
i'enjaire tel jugement qu'il luiplaira, _. jt
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i'avertis feulement qu'on tiene que Don Qui-
chotte ladéjavoua en mottrant, &qu'ilditqu'il
l'avoit inventée pour imiter plus exañement ce
qu'il avoit lu dans les livres de Chevalerie.

Le guide fort étonné de te liberté de San-
cho , le fut encoré plus de la patience de
fon Maitre,& iljugea que. la joye d'avoir
vú fa Dame , toute enchan.ée qu'elle étoit,
avoit adouci fon humeur, &lui faifoit fouf-
frir des infolences ,quien bonne juftice mé-
ritoient cent coups de báton. Pour moi, Sei-
gneur Chevalier ,lui dit -i1, je tiens cette
journée pour tres-bien employée , puifque
j'yai acquis Fhonneur de votre connoiffan-
ce, que j'eftime infiniment. J'en tire encoré
d'autres avantages , qui ne me feront pas
inútiles dans la fuite comme d'avoir appris
les chofes merveilleufes qu'enferre la caver-
ne de Montefinos ,avec 1a métamorphofe de
Guadiana ,&des filies de Ruidera ,qui fe-
ront un grand ornement pour mon Ovide
Efpagnol. J'ai encoré appris Fantiquité des
cartes á jouer ,dont je vois que Pon fe fer-
voit des le tems de l'Empereur Charlema-
gne, par les derniéres paroles que vous dites
qu'avoit proférées Durandart, iljaudra pren-
dre patience ,£? méler ¡es cartes ,qu'il ne peut
avoir apprifes depuis qu'il eft elidíante,
mais feulement lorfqu'il étoit en France,
fous te régne de cet Empereur ;&cela vient
tout á propos pour mon fupplément á Poli-
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dore-Virgile , dans le Chapitre de Porigine
des chofes ,oü je crois qu'il ne parle point
de Pantiquité des cartes ;ce qui eft affez im-
portant de fgavoir,&dont je fuis bien aife
d'avoir pour garant te témoignage d'un Au-
teur auffi grave que Durandart. Et je con-
nois enfin aujourd'huiavec certitude lafour-
ce du fleuve Guadiana jufqu'á cette heure
inconnue aux hommes. Vous dites fort bien,
Monfieur, répondit Don Quichotte ,& j'ai
beaucoup de joye d'avoir contribué á vous
éclaircir de ees chofes importantes; mais
dites-moi, je vous prie,á qui dédierez-vous
ces livres , fitant eft que vous obteniez le
privilege de les imprimer,dont je fais quel-
que doute pour ne point meneir ? N'y a-t-il
pas de grands Seigneurs & des gens d'im-
portance pour cela en Efpagne ,répondit te
guide? Pas tant que vous penfez ,repartit
Don Quichotte ;car la plüpart n'en veulent
point recevoir , pour n'étre pas obligez de
récompenfer le travail&l'honnéteté des Au-
teurs. Mais véritablement je connois unPrin-
ce qui peut lui feul fuppléer au défaut de
tous tes autres ,&qui les furpaffe en cour-
toiíte &en générofité ,avec tarit d'avantage,
qu'il n'y en a point qui neleregardentavec
autant d'admiration que d'envie. Mais laif-
fons cela pour Fheure ,& allons chercher á
nous loger cette nuit. IIy a iciautour ,ré-
pondit le coufin ,un hermitage ,oü demeu--
re un Hermite qu'on dit qui a été autrefois
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foldat. C'eft un fort homme de bien ,& fi
charitable ,qu'il a fait batir á fes dépens une
petite maifon tout auprés 'de Fhermitage, oü
ilrecoit de bon coeur ceux qui y veulent al-
ler. Et a-t-il des provifions,ce bon Hermi-
te, demanda Sancho? IIy a peu d'Herttates
qui n'en ayent , répondit Don Quichotte;
ceux d'aujourd'hui ne font pas comme ceux
de la Theba'ide, qui fe couvroient de feuil-
les de Palmier ,&ne vivoient que de raci-
nes. Je ne veux pas diré que ceux-ci ne
foient bons Chrétiens auffi bien que les au-
tres ;mais onne fait plus de fiauftéres pé-
nitences qu'on faifoit autrefois. Ils font tous

bons en un mot,&quand ils ne te feroient
pas , leur retraite en doit toujours bien fai-
re juger , car l'hypocrite qui veut paroítre
homme de bien,n'eft toujours pas fi coupa-
ble que te pécheur qui fait vanité de fes
fautes.

Pendant ce difcours ils virent venir vers
eux un homme á pied, qui marchoitá grands
pas touchant devant luiun mulet chargé de
lances & de halebardes. Cet homme en ar-
rivant auprés d'eux les falúa, &paffa outre;
mais Don Quichotte lui cria : Arrétez un
peu ,bon- homme ;ilme femble que votre
mulet n'a pas befoin que vous le preffiez
tant. Je ne fcaurois arréter ,Monfieur,ré-
pondit le bon-homme ,parce que les armes
que vous voyez-lá doivent fervir demain ,&
ilfaut bien que je marche malgré moi;mais



fivous avez envié de fea voirpourquoi j'em-
porte les armes , je m'en vais coucher cette

nuit á l'hótellerie qui eft au-deffus de l'Her-
mitage ; fi par hazard c'eft votre chemin ,
vous me trouverez

-lá ,& je vous conterai
merveilles , adieu,Monfieur,&á votre com-
pagnie. En difant cela ,iltoucha fon mulet
avec tant de háte ,que Don Quichotte n'eut
pas te loifir de luí en demander davantage;
mais comme ilétoit curieux de chofes nou-
velles, particuliérement de celles quiavoient
Pair d'avantures ,ilréfolut auffi-tót d'aller
coucher á cette hótellerie , fans s'arréter á
Phermitage. Ils montérent done á cheval,
&un peu vers la fin du jour ils fe trouvé-
rene eoue auprés de Fhermitage ,oü le guide
dit qu'il feroit bon d'aller fe rafraichir. En
méme tems Sancho pouffa te grifón de ce
cóté-lá, &DonQuichotte le fuivit fans rien
diré; mais la mauvaife fortune de Sancho
voulut que FHermite ne s'y trouvát pas ;il
n'y avoit que fon compagnon, áqui le bon
Ecuyer demanda s'il y avoit moyen de boi-
re un coup, quoi qu'il en pút coüter? 11ré-
pondit que le Pére n'avoit point de vin;
mais que s'ils vouloient de Feau, illeur en
donneroit de bon coeur, &qui ne leur coú-
teroit rien. Si j'avois envié de boire de Feau,
repartit Sancho , j'ai affez trouvé de fontai-
nes en chemin. Ah, ajoúta-t-il en s'écriane,
noces de Gamache ,abondance de la maifon
de Don Diego , que je vous regretterai d.
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fois en ma vie!Comme ils virent qu'il n'y
avoit rien á faire dans l'hermitage ,ils pri-
rene te chemin de Fhótellerie ,&en chemin
faifant ils rencontrérent un jeune gargon qui
alloit tout á fon aife,portant fon épée fur
fon épaule avec un paquet oü ilparoiflbit
quelques hardes. IIavoit fur fa chemife un
cafaquin de velours un peu pelé,& étoit en
bas de foye ,avec des fouliers de maroquln
de Levant. Quand ils furent plus prés delui,ils virent que c'étoit un garcon de dix-
fept á dix-huit ans , qui avoit Pair gai & la
mine d'étre fort difpos , & ils entendirent
qu'il chantoit ce Vaudeville :

LlVREvi.
CH.XX1V4

Je m'en vais a. ¡a guerre ,£? c'eft en enra-
geant :

Audiable le métier ,fij'avois de i'argent.

Oü allez -vous ainíi ,mon brave, lui de-
manda Don Quichotte? ilme femble que
vous voilá vétu bien á la légére? Monfieur,
répondit- íl,c'eft par néceffité, á caufe de la
chaleur ,& je m'en vais á 1a guerre. A cau-
fe de 1a chaleur, je n'ai rien á diré, ditDon
Quichotte ; mais pourquoi par néceffité ?
Monfieur , repartit le jeune gareon , j'ai-lá
dans un paquet des chauffes de velours ,pa-
reilles á ce cafaquin ,que je ne veux pas gá-
eer en marchant , parce qu'elles ne me fe-
roient plus d'honneur quand je ferai arrivé
en quelque ville,&que je n'ai pas moyea



Livrevi.
CH.XXIV.

d'en acheter d'autres ;c'eft 1a raifon quime
fait aller de la forte,auffi-bien que pour n'a-
voir pas trop chaud , jufqu'á ce que j'aye
joint quelques compagnies d'Infanterie, qui
fone á dix ou douze lieues d'ici ,oü j'efpé-
re de m'enróler ,& je erouverai lá des voi-
tures de refte ,pour me décharger de mon
équipage ,&pour aller plus á mon aife juf-
qu'au lieu de Pembarquement, qu'on dit qui
fera a Cartagene. J'aime mieux avoir leRoi
pour maitre ,& le fervir á la guerre , que
d'étre auprés de quelque Gentilhomme pelé
de 1a Cour. Et avez-vous fait fortune á la
Cour, Monfieur, demanda te guide? Si j'a-
vois été , répondit le jeune homme , au fer-
vice d'un Grand d'Efpagne, oude quelqu'au-
tre Seigneur de confidération , j'en aurois
affurément de refte , car on n'en fort point
qu'on n'ait une Compagnie ,ou une Lieute-
nance, ou de quoi fubfifter en attendant;
mais j'ai été fiheureux que j'ai toujours fer-
vides gredins qui donnent fi peu de gages ,
qu'on en met 1a moitié á faire blanchir fon
linge ,&ce feroit un miracle qu'un Page de
telles gens eüt fait quelque fortune raifon-
nable. Et dites moi, je vous prie, mon en-
fant, dit Don Quichotte ,eft-il poffible que
depuis te tems que vous avez porté les chauf-
fes, ilne vous foit pas refté un habit? J'ai
eu deux maitres ,répondit le jeune gareon,
mais aprés avoir achevé les affaires qu'ils

Evoient á la Cour,ils font retournez chea
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eux , &ont remporté les habits de livrées ,
qu'ils n'avoient fait faire que par vanité ,&
pour faire les grands Seigneurs. Ah\ voilá
une vilainie iníigne, repliqua Don Quichot-
te; avec tout cela vousétes bienheureux d'é-
tre forti de 1a Cour dans le deffein que vous
avez ;car iln'y a rien de íihonnéte & de fi
utile dans te monde que de fervir premiére-
rement Dieu,& aprés cela fon Roi,&fur-
tout dans la profeffion des armes :fiFon n'y
amafie pas de grandes richeffes , au moins y
acquiert-on plus de gloire & d'honneur que
dans la profeffion des Lettres , comme je
crois Pavoir prouvé plufieurs fois. Les Let-
tres ont véritablement plus fouvent fait de
bonnes maifons que les Armes; mais cepen-
dant tes Armes ont je ne fcai quoi de plus
grand & de plus noble ,& quirend tes ta-
mules plus éclatantes. Et pour ce que je
vais vous diré á cette heure , je vous prie
de le bien conferver dans votre mémoire,
cela ne vous fera pas inutile,&vous en ti-
rerez dans les occafions du prafit &du fou-
lagemene. Je veux diré qu'il faut toujours
étre preparé á tous les événemens, &s'affer-
mir inceffamment contre les adverfitez, dont
la mort femhle étre 1a plus fácheufe , á ne
la regarder que d'un certain point de vúe ;
mais quand on meurt bien , ce n'eft plus
une adverfité ,c'eft un bonheur qui vaut
mieux que toutes les fortunes du monde.
On demandoit un jour á Jules Céfar quelle



mort il croyoit qui fút te plus á fouhaiter :
La plus fubite&1a moins prévúe ,répondit-
il;&ilrépondit tres bien, quoiqu'en Payen
&en homme privé de la connoiffance du
vrai Dieu ; car ilfaut toujours s'affranchir
des frayeurs que donne la crainte de la mort.
Qu'importe aprés tout,qu'on foit tué d'un
boulet de canon dans 1a premiére rencon-
tré, ou qu'on foit enlevé par une mine, ce
n'eft toujours que mourir:&comme ditun
Ancien ,un foldat étendu mort fur lechamp
de bataille a meilleure grace que celui qui
s'enfuit. IIn'eft queftion que de faire fon
devoir , fans s'éloigner jamáis de l'obéiffan-
cetae la difcipline; __ je vous avertis ,mon
enfant ,qu'il vaut mieux qu'un foldat fente
la poudre á canon que Pambre, & que fi fe
vieilleffe vous prend dans cet honorable ex-
ercice , fuffiez

-
vous tout couvert de bleffu-

res, eftropié & tronqué , au moins ne vous
furprendra-t-elle point fans honneur ,& ces
marques glorieufes vous mettront toujours
á couvert des mépris qu'attire la pauvreté,__ de la pauvreté méme, puifqu'on travaille
deja á établir des logemens &un fondspour
l'entretien des foldats vieux &eftropiez. Or-
dre admirable &important fans doute ; car
ilne feroit pas jufte de tes traiter comme
ces miférables Mores , á qui on ne donne
1a liberté que quand la vieilleffe les a ren-
dus inútiles ,'que Fon rend auffi efclaves de¡a faim ,pour toute récompenfé de leurs
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fervices. Je n'ai rien á vous diré davantage
pour Fheure, mais vous me ferez plaifir de
prendre la croupe de mon cheval jufqu'á
phótellerie , oü je veux que vous foupiez

avec moi,& demain vous continuerez votre

voyage ,que je vous fouhaite auffi bon que
votre deffein te mérite. Le Page s'excufa le
plus honnétement qu'il put de monter der-
riere Don Quichotte; mais ilaccepta l'offre
du fouper avec de grands remercimens. Pen-
dant te difcours de Don Quichotte , on dit
que Sancho, tout étonné ,difoiten lui-méme :
Par ma foi, je n'y comprens plus rien :eh
comment diable eft-ilpoffible qu'un homme
qui dit de fi bonnes chofes , s'amufe á diré
qu'il a vú toutes ces extravagances imponi-
bles qu'il nous raconte de la caverne de
Montefinos ? Pour moi,je ne fcai plus que
penfer , finon qu'il faut qu'il ait deux hom-
mes dans le corps ,un fou &un fage. Sur
1a fin du jour ils arrivérent á 1hótellerie, &
outre la joye d'y arriver,Sancho eut enco-
ré celle de voir que fon Maitre la prenoit
pour ce qu'elle étoit , &non pas pour un
Cháteau ,comme ilfaifoit d'ordinaire. Des
Pentrée Don Quichotte demanda á PHóte
des nouvelles de l'homme qui portoit des
lances & des halebardes ;& aprés qu'il eüt
répondu qu'il étoit á Fécurie oü ilaccom-
modoit fon mulet , ils defcendirent tous ,&



De ¡'avanture du braire de i'AJne ,de cette
du joueur deMarionettes ,¿f des divinations
admirables du Singe.

Livre
Cu. XXV.' r)°N Quicho tte avoit tañe d'impaeience

d'apprendre les merveilles que le con-
duéteur des armes avoit promis de luiracon-
ter, qu'il Palla 'chercher tout fur Fheure, &
le fomma de fa parole. O vraiment, Mon-
fieur , répondit cet homme , cela ne fe fait
pas ainfi, ilfaut du eems pour vous conter
mes merveilles. Laiffez-moi accommodermon mulet,qui en a grand befoin ,& je vous
donnerai contentement. Qu'á cela ne tien-
ne, répondit Don Quichotte , je m'en vais
vous aider moi-méme. IIfe mit auffi-tót á
cribler Forge ,&á nettoyer la mangeoire ,
&par cette humilité ,gagna fi bien les bon-
nes graces du bon homme , qu'il fortit en
méme tems de Fécurie , &s'étant affis fur
un puits , ilcommenca de cette maniere,
ayant pour auditeurs Don Quichotte ,San-
cho, leur guide, le Page &FHóte.

Vous fcaurez ,Monfieur ,qu'á un viliage
qui eft á quatre ou cinc}lieues d'ici,un Juge
du lieu perdit, ily a quelque tems ,un áne,
&on dit que c'eft par la faute , ou plútót
par la malice de fa fervante; & quelque cho-
fe qu'il fitpour le trouve>- ,. ¡1n'en put ja-
máis venir á bout.

'
Environ quinze jours

apres,
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aprés , comme te Juge fe promenoit dans te
marché ,un autre Officierdu méme lieu s'en
vint luidiré :Que me donnerez-vous ,com-
pére , & je vous dirai des nouvelles dé
votre áne ? Tout ce que vous voudrez ,com-
pare ,répondit le Juge ;\u25a0. mais apprenez-mof,.
je vous prie,ce que vous en fcavez. Je Fai
trouvé ce matin dans la montagne ,répon-
dit l'autre , fans bát , fans licou ,& fi mat-
gre , que c'étoit pitié; je Fai voulu chaffer
devane moi, pour vous l'amener rmais il'eífc
deja devenu fi farouche, que d'abord que je
m'en fuis approché , il s'eft mis á ruer,&
s'en eft fui dans te plus épais de 1a montss
gne. Si vous voulez ,nous Firons chercher
enfemble ,je m'en vals feulement mettre ma.
béte á Fécurie ,&dans un moment je fuisi
vous. Vous me ferez grand plaifir,répon-
dit le Juge ,&vous pouvez compter á lapa~
reille. C'eft de cette forte que tous ceux quí
fgavent Fhiftoire,la content parole pour pa-
role. Ils s'en allérent done tous deuxábeaii
pied á la montagne , vers Fendroit oü 1'áne
avoit paru; mais ils ne Fy trouvérent point„
quelque peine qu'ils priffent á chercher dans
tous les endroits lá autour. Enfin aprés s'é-
tie bien laffez á chercher :Man compére,
dit celui qui Favoit vü,au Juge ,je. viens de
m'avifer d'un bon moyen pour découvrit
.otre áne , fút-il caché vingt pieds fous
terre ,, c'eft que je fgai braire á merveiltes»
&pour peu que vous le fcachiez auffi;,, K_#



; faire eft faite. Pour peu que je le fcache
dites-vous, répondit le Juge, fans vanité je
n'en cede á perfonne ,pas aux ánes mémes.
Tant mieux,repartit l'autre ,nous n'avons
done qu'á aller Fun d'un cóté, l'autre de
l'autre ,tout autour de la montagne , vous
brairez de tems en tems, &moi auffi, & il
faudra que le diable foit bien fort , fi Pane
ne nous entend ,au moins pourvü qu'il foit
dans la montagne. Par ma foi,compére
dit te Juge ,Finvention eft admirable ,& di-
gne de vous. En méme tems ils fe féparé-
rent, &ilarriva qu'en marchant ils fe mi-
rent á braire eux deux tout d'un coup , &de fi bonne forte, que chacun trompé par
les brayemens de l'autre, courutá la voixdefon compagnon , croyant que Pane fút re-
erouvé, &ils furent bien étonnez quand ils
fe rencontrérent. Eft-ilbien vrai, compére,
s'écria te Juge , que ce n'eft pas mon áne
que j'ai entendu? ma foi, c'eft moi , com-
pére, répondit l'autre. C'eft vous, repartit
le Juge, eft ilpotable? Ahije vous Pavonea préfent ,qu'il n'y a aucune différence en-
tre vous & un áne, au motas en fait de brai-re ; & de ma vie je n'ai rien vú de fi fem-
blable. Vous vous moquez, compére, ré-
pondit l'autre, ces louanges vous appartien-
nent mieux qu'á moi ,& fans vous flatter,
vous en feriez iecon aux meilleurs Maitres.Vous avez 1a voix forte, bonne háleme. _
vous faites bien les roulemens, avec les re-


